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La Révoltée 

GEORGES MALDAGUE 

•» Maintenant, je TOUS conseille de De 
sas recourir à an artiste capillaire... Si 
Basile Qu'il soit, il le sera moins que 
VOMI... Vous TOUS coiffes adorabiement. 

La femme de chambre avait dressé la 
•alite table au pied du lit et demandait 
•TU «allait servir. 

Mme Yveling s'assit devant, puis conti-
•sm à causer avec la comtesse, à qui Si-
• • • t préparait la nourriture qu'elle lui 
•tesenuit bouchée par douchée. 

Baguette n'était plus triste. 
KUe n'eut qu'une parole ennuyée avant 

S* commencer son repas. 
— Pourtant, s'il venait nous surpren-

aVe tout d'un eonp, s'asseoir vis-à-vis 
éa vous à cette table, comme ce serait 
gentil I 

— Chère petite amie, fit en riant la 
jeune femme, vous savez bien que tous 

L'_ ' ' ! _ J L ! ~g 

Va nommes sont des égoïstes : !T faut e n 
prendre notre parti, vous comme moi, 
moi comme vous... et surtout que votre 
mari est un sportman... distingué, comme 
on dit; vous ne devez pas compter 
sur lui! 

— Cest vrai, fit tn riant aussi Mme de 
la Roche, je suis trop exigeante I 

Le reste de la soirée, jusqu'au départ de 
Régine, se passa gaiement. 

A neuf heures, comme d'habitude, cette 
dernière quitta son amis. 

A neuf heures et demie, Simone allait 
chercher Paulin. 

Celui-ci était revenu le matin même de 
la Vendée, du pays. 

Gomme il l'avait fait l'hiver d'avant, 11 
y ramenait ses chèvres, qui pendant la 
mauvaise saison lui eussent coûté trop 
cher à nourrir à Paris, sans rien lui rap­
porter ou à peu près. 

Il les mettait, la-bas, dans une métairie 
où elles mangeaient au râtelier des autres, 
sans bourse délier pour leur maître, oui 
laissait au fermier les chevreaux qu'elles 
avaient mis bas, en compensation de son 
hospitalité. 

Rustaud, le brave chien au poil hérissé, 
recommençait au village son ancien ser­
vice, en attendant le printemps qui le ra­
mènerait A Paris, cet enfer, dont, en sa 
langue de quadrupède, il devait raconter 
toutes les embûches à ses camarades des 
champs. 

I<e pâtre, en faisant prendre leurs quar­
tiers d'hiver à ses bêtes, avait la bonne 
fortune, enviée par Simone, qui ne pou­
vait en ce moment quitter sa maltresse, 

de voir son fils, Je poupon dont Mme de 
la Roche était marraine, placé en nourrice 
en Vendée. 

Ce fat de son filleul qae Mme de la 
Ruche s'informa, lorsque Paulin Pascot 
vint s'assoir près du grand lit, où elle 
recevait maintenant ceux qui venaient la 
•voir. 

Et quand le père lui eut affirmé, pen­
dant que la mère, les larmes aux yeux, 
buvait ses paroles, bien qu'elle les eût 
déjà entendues, que le petit était frais, 
joufflu, bien portant, il fallut qu'il lui 
pariât longuement, très longuement, du 
château, de la lande sauvage, de la pleine 
verdoyante bordée de chemins creux, où 
jeune fille, heureuse et folle, elle condui­
sait son joli attelage de mules coquette­
ment harnachées, dont les clochettes tin­
taient dans le vent. 

Et leurs jeux d'enfants, les esquifs de 
bouleau qu'il taillait pour elle et faisait 
naviguer sous ses yeux le long du ruis­
seau clair courant au bout du parc, les 
corbeilles de jonc qu'il lui tressait et 
emplissait de mousse et de fleurs, ses es­
calades pour lui cueillir des mûres, ou 
pour arracher a la fente d'une roche une 
fleur que son regard convoitait. 

— C'était le bon temps, Paulin, ah I 
c'était le bon temps I 

— Oui, mais madame la comtesse 
avait des béquilles a ce temps-la, tandis 
qne bientôt madame la comtesse n'en 
aura plus. 

Elle ne répondit pas, mais elle eut un 
geste qui voulait dire : 

— Je préférerais encore mes béquilles. 

Paulin en devina la signification. 
Ce qu'il comprenait surtout, es qu'il 

avait compris depuis longtemps, c'est que 
la petite comtesse n'était pas heureuse. 

Et son cœur se mit à sauter dans sa 
poitrine large ; il éprouva un sentiment 
qu'il ne connaissait que depuis le jour où 
cette conviction était entrée chez lui, que 
celle de qui il eût voulu éloigner la plus 
petite peine devait pleurer souvent. 

Ce sentiment, c'était la haine. 
Celui qu'il haïssait, c'était le comte de 

la Roche. 
Les domestiques, qui en faisaient entre 

eux des gorges chaudes, avaient beau 
prétendre que c'est ainsi dans le grand 
monde, qu'on vit a sa guise, et que, 
quand la femme ne peut pas Imiter son 
mari, c'est tant pis, qu'il faut qu'elle en 
prenne sen parti ; le pâtre, que la corrup­
tion de l'office ne devait pas atteindre, pas 
plus qu'elle ne devait atteindre sa fem­
me, s indignait de voir la comtesse si dé­
laissée, surtout depuis que celle-ci ne pou­
vait plus bouger de son lit, si abandonnée, 
alors qu'elle eût eu tant besoin d'être en­
tourée, de se sentir aimée. 

Il ne pouvait à présent rencontrer cet 
homme, cependant bon pour lui et pour 
Simone, sans éprouver un frémissement 
de colère. 

C'est que Simone, non point la confi­
dente da sa maltresse, — Mme de la 
Roche ne confiait a personne, pas même à 
Régine, ce que vraiment elle souffrait, Ie3 
angoisses, les tortures jalouses qui peu à 
peu s'étaient emparées d'elle, — s'est que 
Simone qui les devinait, qui se doutait a 

qne! degré elle était maintenant mal-
heureuse, faisait part de ses moindres im­
pressions à Paulin. 

Et ensemble ils maudissaient celui pour 
qui se mourait leur pauvre petite com­
tesse. Car ils n'espéraient point, eux, 
comme les autres. 

Etait-ce que leur attachement à celle 
qui restait, pour cas gens simples, accou­
tumés à ne prononcer dès l'enfance qu'avec 
un respect profond le nom du vieux comte 
dominant comme ses aïeux les avaient do­
mines, du haut de son donjon branlant, 
les chaumières des paysans, les anciens 
vassaux, — était-ce que leur dévouement 
pour celle qui restait à leurs yeux a 
seule vraie héritière du grand .vieillard 
sévère, qui leur en avait tant imposé, exa­
gérait leurs craintes? --.-j 

Ou bien voyaient-ils plus clair,'avec 
leurs yeux étonnas encore de tant de 
choses, dans ce Paris qu'ils n'aimaient 
point, qu'ils n'aimeraient jamais, — que 
tes gens réputés clairvoyants et si ins­
truits que ni l'un ni l'antre ne compre­
naient, la plupart du temps, un mot de 
ce qu'ils disaient? 

Quoi qu'il en fût, pour eux, la petite 
comtesse ne se remettrait point de cette 
opération, qui l'avait laissée si blanche, 
si diaphane, avec de si étranges lueurs 
dans les yeux qu'elle semblait déjà-ne 
plus appartenir a la terre, qu'elle sem­
blait un de ces anges qu'ils avaient v u s 
sur des images d'église, avec cette auréole 
d'or pâle autour du visage affiné... 

Dn ange dont les ailes se déploieraient 
bientôt pour remonter au cieL 

Chaque soir, avant son départ pour la 
Vendée, où il n'était resté que quelques 
jours, Simone disait à son mari ce que 
leur malade avait pris somme nourri­
ture. 

Et tous les jours cela diminuait. 
Les aliments solides devaient être rem» 

placés presque complètement par les li­
quides, comme au lendemain de cette 
maudite opération : du jus de viande, un 
œuf frais, et même plus du lait de Noi­
raude, la belle chèvre que la petite corn» 
tesse caressait autrefois, quand Paulin 
Pascot passait près du château, avec son 
troupeau. 

Le médecin avait ordonné du lait 
d'ânesse. 

Et chaque matin, une finesse, envoyés 
du Jardin d'Acclimatation, entrait sous S 
porche de l'hôtel où sou conducteur se 
mettait à la traire, comme le pâtre 
trayait ses bêtes devant la porte des mai­
sons. 

Ce même médecin affirmait bien qua 
lorsque la jeune femme ne souffrirait plu& 
lorsqu'elle se lèverait, marcherait u n p i Z 
l'appétit reviendrait, et avec l'appétit, l ia 
forces. 

Mais après cette chose terrible qu'on 
lui avait faite, après les souffrances qu'elle 
endurait, était-il possible qu'elle pritE» 
dessus? 

Aussi l'affection de ces deux êtrajf 
honnêtes, primitifs, croissait-elle chaque. 
jour. 

— Nous n'avons plus si longtemps à 11 
garder, soupiraienUls entre eux. 

( A suivre). 
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La Révoltée 

e m C * S MÀLDAGlïK 

Paulin no àassait de repiter a Si-

. e» Toi qni es toujours auprès d'elle, tâ-
jsjae qu'elle ne s'aperçoive point que son 
S a r i passa son temps avec des coquines ; 
fsMTja-lui quand tu le pourras. 
. M a i s Simone était malhabile à men-
'sjy 

t»uls, pouvait-elle empêcher que sa mal-
dfsjaos restât éveillée pour guetter la re-
aaSur du eomtef 

. Après s'être entretenue avec le pâtre du 
W y s où s'éUiedl écoulées les pins heu-
•Maas tnjli*** da aa vie, Mme de la Ro-
Hb lit parla de lui. 
^ b r a n i e l'année préoédeate, y passerait 
n i hirer à l'hôtel 

lani itile de chercher de la. besoqûe ail-

drait à aider le valet de chambre à entre­
tenir du haut en bas la maison. 

D'autant que le service du comte, étant 
de plus en plus compliqué, avec ses sor­
ties continuelles pour lesquelles il chan­
geait presque chaque fois de toilette, son 
domestique avait fort h faire autour de sa 
personne. 

Donc, Paulin et Simone, qui savaient 
leur fils en bonnes dispositions, poussant 
à ce grand air qui le ferait aussi robuste 
'qu'eus, vivraient heureux, en réalisant 
de jolies petites économies. «a 
: C'était ce que voulait leur maîtresse. • 

Le pâtre, en quittant cette chambre, où 
il n'osait marcher que sur la pointe des 
pieds, était plus attendri encore que les 
précédentes fois où il y était entré. 

C'était toujours aux autres qu'elle pen- -
sait, la petite comtesse. 

Elle voulait le bonheur autour délie, 
si elle ne l'avait point peur elle. 

Pauvre petite comtesse ! 
Mme de la Rocbe congédia Simone un 

quart d'heure après le départ de Paulin. 
La garde, une religieuse, qni à présent 

ne venait plus que pour la nuit, était là, 
et s'installait auprès du lit. 

Hugnette ferma aussitôt les yeus ; Bon 
pas qu'elle dormit, — elle ne dormirait 
que quand son mari «trait rentré, — mais 
sa tète sonnait l» vide, elle se sentait très 
lasse corru^, CBaque fois que son bour­
reau .̂'jajt v e „u la torturer. 

Pula elle n'aimait pas cette sœur à 
son chevet; cela lui donnait des idées si­
nistres, 

qu'un mente an escalier immédiate 
sur vas talons. «* »'•»•»» 

Seulement, lorsqu'elle arriva au palier 
sur lequel s'ouvrait l'appartemeiiL de M. 
et de Mme de Lakatiere, sentant q u i s'ar-

\JB fmwrtt^ai au'il ne loi «njyj ~{gpb'«U« «Ht. •«,. CL M lemblait IjIMl uiali. sis M ISOUM- ' 

qu'elle était plus malade. i 
Bientôt la religieuse sommeilla dans le 

grand fauteuil ou elle passait la nuit. 
Alors, Hugnette rouvrit les yeux. 
Elle pensait à son mari, et cela l'ame­

nait à penser à Régine. 
Cette dernière devait dire vrai, tous les 

hommes étaient les mêmes. 
N'avait-elle pas son mari à son cercle 

aussi ce soir-là 1 
A ce moment, elle attendait Paul comme 

elle attendait Henri. 
Mais au moins Mme Yveling avait nne 

famille, un père et une mère, près de qui 
s'écoulaient plus rapides les heures de 
solitude. 

Elle devait être encore auprès d'eux, 
maintenant. 

Mme de la Roche ne se trompait pas, 
Régine n'avait point quitté ses parents. 

Partant de I avenue Montaigne à neuf 
heures, elle sonnait comme d'habitude à 
neuf beures et demie chez eux. 

La jeune femme, en laissant l'équipage 
oui la ramenait, ne remarquait pas que 
d'un fiacre qui s'arrêtait en même temps 
devant la maison un homme descendait, 
payait rapidement le cocher et s'engouf­
frait s JUS la porte cochère. •*• * 

Elle ne fit pas attention nos p l u i e l*i 
ilte. 

uus la porte cochère, 
i ne fil pas attention 

lorsqu'il monta l'escalier à sa su >*) 
O'ést la chose la nius ordinaire que guel-

L'homme se tenait sur la dernière mar- j 

che, une main à la rampe. 
Il était grand, mince, coiffé d'un cha­

peau de feutre, ressemblant à un chapeau 
de voyage. 

Evidemment, il attendait. 
Mme Yveling ne di'stingr?;i • , b:tn 

son visage. 
Elle fut prise d'une sorte de frayeur et 

tira brusquement le bouton de cuivre de 
la sonnette. 

L'homme s'avança de deux pas; il était 
tout près d'elle. 

— Monsieur! fit la Jeune femme 
— Régine ! prononça-t-il. 
Régine ouvrit la bouche, prête à pous­

ser un cri. 
Le cri s'arrêta dans sa gorge ; ses lèvres 

murmurèrent un nom : 
— Jacques I 
La porte s'ouvrit , 
Elle entra. 
Lui entra également. 
Ils se trouvèrent dans l'auticuambre 

avant qu'elle se fût rendu compte qu'il 
n'y avait pas erreur de sa part. 

|<lon, elle ne se trompait pas, son cou­
sin était devanX elle. «*> 

M. de LabaKêre apparut au seoll du 
salon. •*»"îï'av ;,-• 
ifAu fond de la pièce, Mme de I^ba-
itère assise dans un fauteuil, devant 

'uérnton sur lequ^' • . t un jeu de 
_ i, regardait du côté de la porte, i 

j e n'ai pas reconnu ton coup de son-
HK».OBI le vieux marin, m m tant U me 
imblart M e S , ™ * ^ 
IlA'fOaBBV 

L'ombre projetée par I'avanceme nt 
d'une armoire ancienne, placée dans l'an­
tichambre, l'empêchait d'apercevoir im­
médiatement l'homme qui accompagnait 
sa fille. 

— Tu n'es pas seule? demanda-t-il en 
avançant la tète. 

Régine, pâle et tremblante, n'avait pas 
répondu, que le capitaine Labatière était 
en face de son oncle. 

Celui-ci resta quelques secondes inter­
loqué, cherchant. 

Puis ce visage amaigri, ravagé, recou­
vra à ses yeux son identité. 

— Jacques ! exclama-t-il en reculant. 
' — C'est moi! répondit le jeune homme, 
moi qui vien3 non pas pour me défendre 
— je n'ai à me défendre d'aucune action 
blâmable — mais pour vous demander, 
mon oacle, une explication à la lettre que 
vous m'avez écrite au Sénégal. 

Le jeune homme avait enlevé son cha­
peau qu'il jetait sur une chaise placée 
près de ce grand bahut Louis XVI. 

Droit, la tète un peu en arrière, le front 
très découvert par les cheveux coupés 
ras, l'œil clair, la bouche frémissante 
d'une émotion bien légitime, il y avait 
dans son attitude tant de franchise, tant 
de dignité, que l'anci%n capitaine de fré­
gate qui s'était demandé souvent s'il par­
viendrait à contenir son indignation le 
jour où il se retrouverait vis-à-vis de son 
neveu ; si, ne voyant en lui qu'un lâche 
et un misérable, il ne le souffletterait pas 
de tout son mépris, éprouva un trouhle 

comme BBS VÇ** 

gnante impression de tristesse o <se mè« 
lerait du remords. 

En reculant, il avait laissé libre 0^ 
porte du salon. 

Jacques y pénétrait, muet, maintenant 
en face de son oncle, en face de sa tants 
qui s'était dressée d'un seul mouvement 
et qui d'une main s'appuyait au guéri* 
don devant lequel certes, on ne se raa» 
seoirait point pour achever la partie de 
trictrac. 

Et M. de Labatière ne trouva que cef 
mots à balbutier : 

— Comment se fait-il... que vous soyea 
là, en même temps que... 

— Que ma cousine? acheva Jacques J 
par un pur hasard... Régine descendati 
de sa voiture, à l'instant où je descendais 
de la mienne... je l'ai suivie, je suis en* 
tré derrière elle... 

Il se tournait maintenant vers la jeuot' 
femme, qui venait, précipitamment 
comme si elle n'avait pas la force de rea 
ter debout, de s'alla isser sur un canapé, 
et fébrilement, la sentant peser SUT s i 
tête, aussi lourdement qu'une masse de 
plomb, enlevait la petite capote qui la 
coiffait. 

Mais Régine n'avait point entendu. 
Il dut lui demander, d'une voix plutÇ 

haute : 
— N'est-ce pas? ma eousine. 

nous sommes trouvés vis-à-vis l'un 
l'autre sur le palier. 

Elle ût signe que oui, étreignant Jdflf 
front d'une main, un grand cercle de, yM. 
tre creiKui à'ï'.viâio eoua ses yeux. 3? 
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